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Introduction

Jamais dans l’histoire de notre pensée nous n’avons été si
proches de résoudre les problèmes accumulés par les travaux de
philosophes et sages qui ont traité la problématique de l’Homme
et du Réel. Nous avons désormais conscience que la philosophie
est devenue une machine à penser répétitive, usant d’un calcul
obsolète des savoirs qui n’est pas en mesure de faire évoluer la
matrice de la pensée-monde qu’elle avait créée ; que donc la
philosophie a besoin de changer de posture.

Richard Rorty interroge légitimement cette stérilité lorsqu’il
se demande à quel point les distinctions dualistes véhiculées par
la philosophie sont devenues des obstacles pour notre dévelop-
pement social, et surtout jusqu’à quel point elles affaiblissent
notre sentiment de solidarité humaine.

Chaque tentative pour affronter la philosophie sur son propre
terrain mène toujours à une impasse, du fait de ce que les tenants
d’un vocabulaire philosophique depuis longtemps utilisé et res-
pecté attendent qu’on argumente contre son utilisation dans ses
propres règles et termes, ceux d'une philosophie qui prédéter-
mine, et ainsi assujettit toute tentative de rébellion contre son
règne. Le problème n’est pas uniquement restreint à l’usage des
vocabulaires dans le domaine académique, il concerne encore
l’ensemble des pratiques démocratiques et plus largement toute
l’organisation sociale de la vie privée et publique. Nos vocabu-
laires politiques et idées de la liberté et de la solidarité humaines
sont en jeu.

En tant que penseur libéral, Rorty place au sein de son projet
tant l’abolition de la cruauté et de la violence parmi les êtres
humains que celle de la cruauté institutionnelle dans les pratiques
sociétales libérales. Ainsi tente-t-il de substituer à la recherche
de la « Vérité » celle de la « Liberté » en tant que moteur de la
pensée et du progrès social. La vérité, idée issue de la métaphy-
sique, n’est probablement pas le moyen le plus adapté pour com-
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battre la cruauté, si l’on garde à l’esprit que c’est en son nom que
furent commises les plus grandes atrocités contre l’humanité.
Pour effectuer cette substitution, Rorty recommande de créer de
nouveaux vocabulaires. Il fait à ce titre la distinction entre ceux
que l’on utilise pour décrire le monde et la société, d’une part,
pour se décrire soi-même, d’autre part : distinction entre « voca-
bulaire privé », celui de la « soi-création », et « vocabulaire
public », celui de la justice, du droit. Le problème est que la
pensée métaphysique essaie de concilier ces deux vocabulaires
en les soumettant à l’instance supérieure d’un méta-vocabulaire
qui prétend articuler les besoins qu’ils expriment : perfectionne-
ment individuel dans le domaine privé, organisation et partici-
pation à la vie politique dans le domaine public.

C’est dans une Utopie libérale que Rorty va chercher les so-
lutions à ces problèmes, à travers la possibilité d’une culture
post-religieuse et post-métaphysique où la recherche de la Vérité
serait remplacée par celle de la Liberté comme moteur du progrès
social. L’« Ironisme » devient la marque d’une culture générale
portée par de nouvelles générations toujours en quête de chan-
gement et désireuses de réexaminer leur identité, rendant possible
la constitution de vocabulaires métastables qui peuvent toujours
être suspendus et remplacés par de nouveaux venus avec une
plus grand souplesse.

Nous ne pourrions cependant pacifier les pratiques sociétales
dans les domaines privé ou public sans pacifier d’abord la pensée
qui façonne et conditionne leur usage. C’est la « pensée-monde »
en tant que dernière instance de pouvoir de la décision philoso-
phique qui doit être mise en examen, ce qui ne peut être fait que
par l’intermédiaire de pratiques philosophiques non-standard.
Selon François Laruelle, la philosophie à travers l’humanisme
philosophique a créé une imagerie spéculative de l’homme et ne
connaît pas vraiment celui-ci. Ainsi l’homme est-il un Étranger
complet, non seulement à l’ensemble des Sciences humaines,
mais encore à la pensée dans sa totalité.

Pacifier la pensée et ainsi les rapports humains peut se faire
en instaurant une véritable démocratie de la pensée, pensée dé-
pourvue de but, qui sera vraie-sans-vérité au sens où elle n’en-
gendrera pas de conflits au nom de la Vérité. Cela nous mène à
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un tout autre chemin, celui d’une Utopie radicale de l’Homme,
comme évolution systématique de l'Utopie libérale ou libération
de l’homme de toute forme de transcendance comme le constate
François Laruelle, et non seulement de la métaphysique dogma-
tique comme le pense Rorty.

Ainsi, avant toute opération de « redécriture du soi » et de la
société telle que Rorty la propose, il faudra libérer les « vocabu-
laires finaux » de la prétention secrète de la philosophie, qui est
aussi l’illusion ultime du transcendantalisme philosophique, à
savoir : la croyance en la possibilité d’atteindre la réalité ultime
de l’homme.

Avant de pouvoir remplacer la recherche de la Vérité par celle
de la Liberté comme moteur du progrès social, il faut donc pa-
cifier la pensée. L’engagement individuel est d’une importance
cruciale s’agissant de combattre la cruauté dans la perspective de
l’achèvement par étapes d’une Utopie libérale dans un contexte
où la culture générale se fait de plus en plus ironiste – une cul-
ture de plus en plus collectivement consciente de la contingence
des idées sur lesquelles elle repose. Selon François Laruelle, il
nous faut encore une théorie de la démocratie, celle d’« Étran-
gers », capable avant tout d’intérioriser jusque dans ses confins
ce qu’il définit comme « conflit humain ». L’Utopie libérale est
autrement dit réalisable uniquement en tant que « démocratie des
étrangers » dans un système qui pacifie la pensée.

Autre obstacle à affronter sur ce chemin : le problème de
l’émergence et de l’exercice d’un « panoptique généralisé »,
technique de domination et forme terminale d’exercice du pou-
voir que décrit Michel Foucault dans Surveiller et punir. Nous
assistons à l’envahissement graduel de tous les domaines de la
vie publique et privée par des systèmes de pouvoir de type disci-
plinaire qui subtilement assujettissent les individus à travers la
dissémination du pouvoir désincorporé omniprésent.

À la suite de Foucault, nous montrerons le rapport de cet ex-
pansion des pouvoirs avec les « techniques de soi », qui rendent
aux individus une certaine autonomie dans le processus de la soi-
création et du perfectionnement de soi-même, sans pour autant
perdre de vue l’engagement et le devoir sociopolitiques que nous
avons en tant que citoyens de sociétés libérales.
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Devenir un minimum « nominaliste » et « historiciste », telle
est la tâche d’une culture ironiste à la recherche de davantage de
liberté. Nous examinerons le porteur principal, selon Rorty, de
cette transformation collective, celui capable non seulement de
redécrire les vocabulaires et métaphores que nous utilisons mais
encore de créer ses propres vocabulaires : l’« Ironiste libéral ».

Enfin, pour montrer que n’est pas tout à fait correct l’argu-
ment de Foucault selon lequel il ne convient pas de chercher de
solutions de rechange à des problèmes actuels dans des pratiques
de soi issues d’une autre époque, nous procéderons à l’analyse
d’une histoire de pensée alternative à la nôtre, étrangère à la lo-
gique propositionnelle, mais pour autant complète et indivise.
Contrairement à la pensée occidentale, cette posture de pensée ne
prétend pas être universelle. Et contrairement à des techniques de
soi de l’Antiquité gréco-romaine qui ont troqué leur paradigme
initial d’epimeleisthai sautou ou avoir « souci de soi », « prendre
soin de soi », au profit du delphique gnôthi seauton ou « connais-
toi toi-même », elle a surmonté des épreuves millénaires sans
pour autant disparaître. Les deux postures de pensée, même si
elles proviennent de traditions de pensée différentes, ont la
même fonction d’un art d’existence technē tou biou.

C’est ainsi la pratique en Kâta que nous allons introduire, pra-
tique développée au Japon depuis plusieurs millénaires comme
« posture en-pratique-complète » de la pensée.

Dans toutes les civilisations du monde, des « techniques de
soi » ont servi la poursuite de buts similaires à ceux des techni-
ques de l’Antiquité européenne. Techniques de soi et posture-en-
kâta fonctionnent comme ce qui relie des individus à la société.
Elles apprennent aux hommes à s’occuper d’eux-mêmes et de la
société. Kâta, cela dit, ne se réduit pas à un moule de pratiques
de soi qui nous apprendraient uniquement comment nous occuper
de nous-mêmes et de la cité : il agit encore comme lien pratique
avec le cosmos ou l’ordre des choses-en-immanence.

Le kâta est au cœur de tous les arts et pratiques au Japon,
dont il forme la base la plus générale des techniques de soi, en
façonnant la pensée et les pratiques sociétales dans leur ensemble.
Si le but des pratiques sociétales occidentales est d’être-en-vérité,
il s’agit au Japon d’être-en-harmonie avec soi-même et le monde.
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Le kâta est l’outil qui permet l’accomplissement de l’homme à
travers une posture de la pleine conscience – que nous comparons
à la posture laruellienne d’en-Homme comme identité stérile de
vécu-idem-potent. Kâta permet l’axiomatisation de la pensée et
sa posture sans tenter de véhiculer de vérité ; de là qu’il permette
une expérience du monde en tant que vrai-sans-vérité.

La notion d’« Harmonie », nous allons le démontrer, prend
une autre dimension et avant tout veut dire : pacifier la pensée.
En substituant à la recherche de la Vérité celle de la Liberté,
nous ouvrons le chemin d’une Utopie libérale, ou d’une Utopie
radicale de l’Homme, afin de pouvoir instaurer l’harmonie en
tant que principe de pacification de la pensée. Ainsi devient-il
possible de créer au cœur de la pensée les conditions d’une abo-
lition de la cruauté et de la violence institutionnalisées dans les
pratiques sociétales. Nous allons interroger la possibilité d’une
posture complète de la pensée qui soit dépourvue de but et de la
prétention d’élucider l’essence de l’homme.
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